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LA VILLE DES AUMONES,
TAbleaju des Suvres de charilé de la ville de Lf/on.

X.-suvrtE nas MESS.3irURS.

L'(Euvre des Messieurs existait déjà tien longtemps annt l:i révolution
de 93 ; son tiire indique sumisammrent qu'elle fut établie par des hommes
respectables et rhrétie.rs, qui habitaient ranitique paroisse le Sainot- .Ma rt in:
d'Ainay. Déjàr les vénérables ffile, do Saint--Vincent-dle Paul, établies dans
la rue de la Charité, donnai2nt des sroins aux malades et aux pruvres de la
paroisse ; mais lei malheureux dcvenarnt de jour en jour plus nomibrtiux. la
nécessité d'étalo:ir inti service plus réglier en fi veur des pattvres, de met-
tre une plus grande vigilantce! dans le choi: des ii-ligents, de distinguer ceux
dont ies besoins pirassaientt iicinîest:ibles de ceux qui mendient effronté-
nent de; secours sans besoii réel, sue faisant sentir tous les jours davantage,
unis soeur auxiliaire fut njourée à celle, qiui déjà existaient ; ele fut spó5ciale-
ieit.cltargée de visiter les familles pauvres, acconipngnée le deux parois-
âiens charitables, et do distbriuer, à des ours réglés. des auménes en nature:
Deux foi. lainée, elle donnait aui des vêtements, et les pauvres ainsi
-érus, étnient obligés dle se préener, de remps en, temps, à l'humble fille
de Saint-Vincent-de-Paul pour qu'elle jinueàt si les habillements dont on
les avait gratifiés êtnienrt bien employés à leur usage : car alors, comme
$ujourd'liîî, les pauvres sans vertu ne ernignaient pas de vendre les objets

- qui leur étaient livrés pour satisfaire, par leur valeur, à des honteux plaisirs.
Cepend;int, le spectacle d'une nombreusejiunesse livrée de boine heure

t de Çunies exemples, toicIe le coeur der chnritbles chrétiens chargés île
visiter le; pîauivres. En 177S, Alemers les biermfaiteurs des imduigents de la-
paroise d'Ainay formèrent le projet de réunir les p-ires filles lans un mé-
ie local, er de !es coiftr'r à la sage direction des filles de Saint-Vincent.

Un appartement fut assigné, a cet rfer, dans la rue it'Au;vergne, et les fon-
dements dc la belle mnizon consacrée à net effet furent jetés dans la rue .1
Reinpart-d Ariny, on lis voit encore de nos jours.

Les chefs de famille les plus distingués de la ville contribuèrent de let.r:
deniers à cette Siuivre charniable ; leurs icins sont inscrits sur un tab eau.
dans la salle do réception de l'établissement, airi que celui tle tous les Mes-
sieurs qui, depuis sa fondation jusqu'à ce jour, ont contribué, par leurs sous.
oriptions annuelles, ou par des dons au-dessus de 300 france, à soutenir la

-honne oeuvre.
Le nombre les jeunes filles reçues dans l'établissement, depuis lfige de

sept ans jusqu'à celui de dix. est toujours proportionné aux ressources dri
petit trésor de l'Suvre ; elles sont dans ce moment cinquante-six, et l'on es-

'père pouvoir aller jusqu'à soixnnte. Les sMurs, au nombre de huil leur
enseignent les devoirs de la Religien, la lecture, l'écriture et les éléments du
calcul ; elles les forment à tois les genres de soins et de travail que leur
sexe et leu état comportent, et les élèvent de manière à donner un jour à
la société des mères de framil;e chrétiennes et vertueuses. On ne reçoit iane
la maison que des enfans tappartenants à ues parens de bonnes mours et dnnt
'indigence est constatée ; il, doivent ê61: nés à Lyon. à moins que les pè-
res et mères n'y soient diciir'ilés depuis cing ans. L'éducation le ces jei-
nec filles n'est ceisée fine qu'à vinigt ans accomplis. A cet âge, Pélève.
en sortant île la mison, reçoit ui trussau convenablIr. et une rétribui ion
de cent fratncs ; si elle tort avant cette époque, elle perd tout droit à ce dou-
ble avantage.

Au mîtoient où la Révolution éclata, m:essieurg les ndministrateurs, en
renvoyant leurs jeunes liroiégées dans leurs paures fiinlleer, voulurent anu
moins leur faire parte ger le mnbilier de la maison puisqu'ils lie pouvaient plus
leur continuer lur toins chtritab!es : cIruie des3 éR, ves rentra dans le
sein rie sa famrtille. elmlpolianit un lit con pIC, tiu linige, des v eees. Le
rrobi'in'r à 'usage les h: rah!es sur-, fut rmis en lieu île sûreté. et la teto-
pète uine fois riani!ér, lrrîelles furent de nouvenu appelées à la direction
de l'mrre des M leur ancienne mison leur fut rendiie par l'ordre
de Borainparte ; e1les i ceurillirent leur cifets, qui nyai lnit été conservês aveor.
soin, et les hiefîits d'une s:uge élhwation, qu'elles rérIprdenl dans les cerirs
des nobtrnss él vrs qui lur soit confiées, augnit'iter t cIrnue jorur la re-
connnisînnre dles pativres framilles. Messieurs les udminisrateurs de la mnai-
son roiincrevni. chînque année., 2,000 fr. pour la - Jistribution des rémnèles I
contfetionns dais a tharmarie atterrante à leur étaLlissement, en faveur I
IleS pauvres malades de la piroisse.

XII--,s-rrrTrnOx DENUZItblS.

One femme veuve avait un fils, il était l'espoir de sa vieillesse, elle èe
consolait de la peite d'un époux tendrement aimé par les soins -maternels

qu'elle prodiguait chaque jour à celui qui rappelait si bien l'image fidèle de
celui qu'elle avait perdu. Pauvre mère, hélas.! 'inexorable mort vient tran-
cher îles jours qui lui sont si chers ; la Providence la rend tout-à-coup veàu-
ve de son fils ! et la mère inconsolable versera jusqràa son dernier jour d'id-
larissablcs larmes. Dans sa chrétienne et profonde douleu-, elle veut per-
pétuer la mémoire de son tendre fils, et, après ca mort, on lit dans son tes-
tamsent, où sont expriméee ses dernières volontés, les paroles suivantes qui
donnent toute la mesure de la douleur d'une mère, et toute la sublimité d'u
cour compatissant et chrétien:

CC Libre de di-poser de toute ma fortune, je veux qu'elle soit employée à
une fondation de bienfaisance agréable à Dieu,utile à la société : les jeunes
garçons pauvres et orphelins en seront P'ojet. C'est le souvenir d'un fils, que
je pleure chaque jour, qui ie détermine à ce choix, entre tant de bonnes
oeuvres. Je veux que la maison que je possède à Lyon, place Saint-Pierre
et rue Saint-Côme,forme le premier capital et la première ressource de cette
fondation qui, je l'spère, s'accroîtra par d'autrés dans. Un conseil, com-
p1osé de sept personnes notables, dont trois seront désignées par 'Mgr. l'Ar.
chevêque de Lynn, deux par M. le Maire de la dite ville, et deux par l'Ad-
ministration des hospices civils de Lyon, qui les choisit a dans son sein, sera
chargé de a de la maisotn des Jeunes Orphelins, et réglera
tots les détails de cette administration. Admis dane le dit établisseieni, de:
-pui-Pl'ge de cinq.à quinze ans, les orphelins seront instruits sur les dogmes
de la Religion et sur l'activité du travail, en 'leur fant apprendre à.cha-.
cian un métier, selon leurs dispositions et capacités... Il sera reçu dans les
établissemens autant d'orphelins que le produit de ce .ue je leur assiglnè
pourra le permettre... Chaque année, l'Administttion fera célébrer, le S
eptembre, un service funèbre pour mon fils, Gaspard Rey. et, ce jour-là,

les jeunes orphelins, qui profiteront d'une fortune qu'il aurait dû recueillir;
iront prier sur le tombeau de leur bienfaiteur, nprès nvoir assisté à son ~ser-
vice... Je veux qu'il soit prélevé une somme de 200 fr. pour chacun dei
orphelins lorsqu'ils auront achevé le temps qu'ils doivent passer au dit éta-
blissement, et que le témoignage de leur borine conduite ne laissera rien à
désirer. La dite somme sera employée exclusivement à l'achat.d'un iétier
ou d'une mécnique,.ou d'autres objets nécessaires à-I'étal que iiacun aura
choisi, pour le faire valo;r à son profit, sous l'inspedtion de l'Administration,
afin que cette somme ne puisse éire détournée pour un autre emploi..... Je
veux que la ville de Lyon profite seule de cette fondatiorf de bienfaisance."

.Mme.Denuziére, veuve Rev-Fortier,. nourat le-10 mai 1829, une ordon'.
nance royale du 12 mai 1S30 aitorisa Sa fondation,.etsous la présidence de
M. Prunelle, maire de Lyon, une Administration fut définitivement. consti-
tuée le 10 janvier 1834. L'établissement commença dari une maison louéè
à cet effet atu Lhenin-Netf, avec un seul enfant, en juin 1833. Aujour'-
mlui il compte 46 orphelins, sous la direction immédiate de quatre frères de
la cnngrégation de Marie ; il prospère avec une muge lenteur. -Le trz.vail
assidu de ces jeunes erfans, leur conduite régulière et religieuse assurent un
surcès compl.t à cette ege institution. Seulement il serait à désirer qu'on
pût lui fournir un pltîs vaste loeal où elle se développerait sur îles bases plu;
[arges, et pourrait assurer - un plus grand nombre d'orlphelins tnra éducation
religiemte et industrielle. Pourquoi des pères et des mères aurihtés par 12
mori de leurs enfants ne cosucreraient-ils pas une partie de leur fortunc,qui
tev rait concourir à precurer une honnétie nisance à ceux qu'ils ont perdus. i
illéger leur douleur en nssumràrnt l'éducation de quelques orphelins, par limi-
lition de la charité de Mme. Denuzière ! QilI plus aitmis alle moyen de -

'oulnger snri cSur oppressé pnr le poids de lit plus juste douleur, que de re-

porter son affliction et sa tendresse sur de jeunes orphelirs doublement mal-
heureux, et par la privntion de leurs parens et par le fardeni de In misère ;
le se ci êer, pour cinsi dire. une rouvelle famille ndopîure qui bénira le nomi
le ses bienfaiteurs dans les sièclesles plus reculés. Que de fois des pare's
miallieureux, oprès avoir ferrr é les ycux de leurs enfan qui, s Ion les Ives
trdiirnires de la naturre,dernient remplir à leur ceard cc iriste uevoirhder-en t
eur forrtune à tics collnîtér. ux irigrats, et t, recuîcillett ris méme du fruit fe

eur labour et le leurs sages éconormies une simple prière. .eur fortune
devient le partage du luxe et quelquefois du désordre ; leur nou est ctrsit't-
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oubliè que leuirs cendres Foit descendues dans la tombeau; et la. société na pourrait leur étre un u tujet le tentntion et le chute. )a ns inoe dernière r.
recueille aucun fruit de leur mémoire. . . nion de la i lte l: lEnfantdésus, un n en l'hielureu<se idée d'emhellir ha

Queo Mme. Denuzière soit imitée par Irs meres privées de leurs enrfns, solennité par 1e choi c de tren te-qiuaitre entants l-h dli-tigus par leur
et bientôt de nombreux orphelins joindront leur voix recontonaissante à celle pttuvreté ut leur exeimllaire dovilité dans les éuroles des Frères ; uni vOe.
de la.cité, et les prières des c ur innneents touchernnt celui de Dieu, et ment romiuplt leur avai été lonué. Coi ltuit4 par trente-quare jeunes tîso -
les suivront au-delà du tombeau pour hater leur éternel bonheur. ciés aux pieds de Mgr. Unrehevéjue d'A mnsie, ils reçurent tous de ses mnain1Ls

Lin pitLit livre, à titr de récomp es, et titi pain béniti de eullea de leur petit
XIlE--soCtú·r DU 5AiN NT-JSUS. bienfaiteur,

Le nom seul de cette charinbbl, e société an nonce le but. qu'elle se propose Quel doux et religieux te i q îludeclLi ces jeunes protectuirs et du
et les moyens qu'elle émploie. Secourir les petits enfants pauvres,à l'aide des ces jeunes Iroi té s, veilant enusem le, milieu de P'usse:ible de letirs
enfans auxquels la Provile'nce a départi les biens de la fortuine, quelle pensée pauvres et lieu<es mlère.recevoir !l bénédiction et le-s ento u emns d'ui
plus féconde en heureux rósuIltnts ? quel moyei plus sage d'étnblhr par la vénérable viellard qui seinblait ci <'e jour faire ses derniers adieux l'innu-
Religion uno étroite liaison entre deux ciases de la societé que le perverses ceite portion du troupeau qui lui avait été confié
doctrines cherchent à iroublr, à divisur 7 A ppren ire niux e nfaniî nés dans
l'aisance qu'ils doivent emuployer une partie de leur fortune à soulnger leurs X[V.--rS .n E.s >comorts.
frères soutarnnt ; leur megtre de bonne heure dans le Ceur cette ulOýce sent- LA charité Lyonnaise esi ine vertu, pournitui dire, le fanmi!e ; ee 'aipprend
sibilité qui doit les porter plus tard et toute la vie à répandre lans le sein dès la pis tenîdre eofince ; elle icue ce avec tle lait maternel ; elle est une
des pauvresdes secours utiles et bienfaisants, les forimer à la pratique du la douce et enin. habude qui se cturacte dès le herceau. Dans les Cauilles
vertu qui présenîte le plus de jouissance, tel est le but de cette asociation aiNcs, à peine une petite tille <-elle nu monde que soin nolli est incri sur
d'enfans, sons la direction de leurs charnables nmères. la liste charitablu ds Jene4 Ecoimes. A imiesuire qu'elle grndit, sa mtiéro

L!s aumônes de cette associaion fondee et 1836, sont uniquement cm - lui par le déjà lu bien qu'elle a fait sans le connafire : heutreux prso ge de
ployées à encourager lPéducatiun religieuse des enfans pauvres, enfiés eux celui qu'elle fera dans l'avenir. Flle dirige les promniades soltiires de
soins attentifsi des respectables fi ères de la doictrine chrétienne. Elle four- l'innocent enfant vers l'asile pieux, où,X sousI les veux tle la Relgion, sont
xi;% à ces enfants indigents les lvres détude, le papier, les plumes ; elle ré- clevées dle no:nbreuces orphelines par ses purécoces bieunaLs. l< tard,

ormpense leur atpplicaLiont par des lives le iétèé ; pendant l'hiver elle fait lor.ue -s doifis légers pourront s'tiuprd travail. la jeune économe
des distributions de vétemenis, de ebausuie. - emploiera ses mornents de loisir à confec'io mer dl mîîîodestes vètenments pour

fl est facile de voir que la société dt Sait-Enfant-Jésus vient en nide aux se- jeunes protégées, ou à préparer des layetîs poiur Les enofants des pnuvreî.
familles pauvres, puiisqu'îelie les décharge de la furnitLre nécessnire à Pédu Elle prélèvera sur ses menus îlanira le trii . vo'oninie dle la chart.l : elle
cation de leurs enîfanF fosurnituîre qui n'est pas d'une grande déps nse, il est le déposern entre les mains le sa jeune compagnce qui 5hnortIti titre d
vrai, mais qui le laisse pas d'étre un fardeau souvent pénible pour nos pan- Trésorière de la Société ; elle portera avec honneur sur sa poitrine ln sinte
vres ouvriers.qtii sont obligé' le vivre avec la plus grande économie. La dis- médaille de l'Association. elle en fera son pI.s bel ornement. C'est aindi ue
tribution .Jes vôtemens et des chausures, tout en devenant ni-tsi une écono- nos jeunes Lyoinaises se forment de honn- heure aux doux mlois le ila d n-
mie pour la famille, devient aussi in mnei puissant d'émulation et pour les rité, qui s'allie si bien avec la candeur, 'innocence, n modetie et!L
parents et pour leurs enfants. Pour les parens d'abord, îunree qu'ils 'occu- beauté.
peront davantage de veilier sur la conduite de leurs enfnnsaßfn qu'ita se ren- La Société des Jeunes Econome- d>it son origine au u.ale de Mme. Bureau
dent dignes de la bienfaisance de 'eur, jeunes proteeteurs, et les enfants de Puzy, épouse d'un anciein préfet de notre déparimenu. Le 24 niai 1S04,s'emoresseront alors de devenir plus dlociles et plus soumnis pour mériter les cette mère des orphelines réunit dans soi hôtel tunt cermin nombre de jeunes
pieuses largesses de la société. Il en est ainsi de la' distribution les livres personnes, toutes éniules de l'active charité de 'Mlle. Sarn <le Puzy, sa fille.
de piété qui, introduits ainsi dans les familles, y portent des pensées de reli.. Après leur avoir co-intuniquéè le généreux dessein qu'elle avait formé
gion, d'ordre, le morale, et devienne.nt des prédicateur. éloquents au niilieu 'arracher de pauvres petites filles à la misère et aux dangerd qui la suiveilt,
1de nos pauvres atéliers. Car l'ouvrier de nos fabriques aime à combattre elle leurit proposa <le chercher les premiers fon.s nécessnire- dan ln légère

duniformite e son travail par des lectures agréables, et son travail lui lier- é-onomie de cinq centimes par joir. Les jeunes demoiselles acrteiirent
met q¯elquefois cet utile délasseient. Mais -o:inbien ce plaisir lui devient avec tran-port dos vues si confornes à leurs inclinations pieuses, ut l'oeuvre -
dangereux et funeste quand la Religion ne préside pns ait choix de ses lec- des Jeunes Econînes fut fondée.
tures, i est alors le poison des fi:nille. il tue le -girime de totîtes les vertus, Bientôt lotit ce que la v-lie de Lyon renfer~me de jeunes personnes
éTace les semsences heureuses diu christianisme pour metre à la place le di-tinguées, se fait un plaisir et un titre <le gloire le pnrtciper à ce te a-uvru
gerie empisunné des doctrines d'impiété, librtnage et de licence. C'est nusi utile qu'honorable. Une aideur pieuse, ut, saint enthousiacme se ?ont
donc une sage p de, <'introduire dans les familles bons livres par la répandus dans tous ces coeurs jeunes et sensiblce. Les graces de leur ige
main des enfaus quti eux-mémee, heureux de montrer leurs progres à letrs leur serven: à ohenir de généreux présenîs on faveur due pauvres enifnnts
parens surpris, deviendront peuit-étr,7 les instruinens dont la Providence veut, dont elles vont devenir les inrce adoptive'. La Religion bónit leurs etlorts,
bien se servir pour rappeler des pères et des mères à des leçonîs <le sagesse et la parole sacrée, du haut de la chaire chrétienne, chnque iannée, dans une
et de vertu. fê:e so!ennelle, applnuit à leu;r zèle et appelle de notuveauix bienfait.

Nos bons, nos excellents frères de la doctrine chrétienne, lui se livrent Dans le princip., les Jeunes Econoines se contenièrent de se-courir à-
avec un dévoument pénible et héroïque à la difeîcile mission d'élever et domicile leurs jeunes pro--gées ; les visiter, les habiller, les nourrir dans Io
dl'imtriire les enfants des pauvres, trouvent aussi dans la société ut Saint- sein de tours lauvres familles, écit pour elle< lune douce jotuissance. Mais
Enfat-Jésu iti encouragement dans leurs labeurs :- par la bi;enfaisaice de souvent ce n'était pas les préserver de la contaeion du vice, qiue la jeunesseç
la charité dés je.-nes azssciCrs, ils excit l'ému!aiinn de, leur f'Lves en hélas.' ne trouve que tromp au foer do:eeslique. Alors, dans ces circosinnce
promettant une récompense à leur constante application, et à leurs succès. malheureuses, e-lle s'oucctpaient avec tune sýolliritide toute maternelle à
Incapables par eux-itétues de distribuer <le petits pré-ents à Ieutre ch-rs an- placer ces jeunes plaies dansidels ateliers chrétiens atm, fécondées par de boisfants, car ils sont pauvres aussi, et refusent toute récompense terrestre pour exemples et de ages leçon-, elles encourageaient leurs sages bienfaitrices
le succès île leturs oeuvres île charité, ils se réjouisent d trouver dans les par uue conduite régulière et pieuse.
largesses des jeunes Lyor.nais les moyens de seconder leur zèle et d'animer Les necroissements de louvre ayant lé ranitics, on songea à réunir dans
au travail ceux qui leur sont confiés. mn niele commun cespativres òrpbhehne, disséminêcs, il est vrai, chez de

Familles Lyonnaises, ne négligez pas un moyen si facile dl'émre utile à vos bonnes inaîtresscs, tmais encore tiop ,ouvent voisiiies des candales.
<ompatriotes imîdigents ; apprenez <le bonne ieutre à vos enfanîts qui, par leur L'exécution d'un projet ii vanat:g-uîx étit ldevemu pios.-sible deptuis que les
position, FLnt appelés à être plus lard à la têie de la société, à venir nu se- Jeunes Economes avnient fixé les regards et lu ien eillance du. paronages
cours de leurs fréres infortunés. En se privant pour les paivres enfants de 1 les plus distingués, et par 'éminitîence de leur rang. ut par l'éclat du leurs
ciuelqumes futilités agréables, ils se preparernnt une gniiérationii intéressante vertus. C'est ninsîi qà l'aidel d seciurs étrageitrs, ue sou-criptions

:)a ar la douce souision, la docilité a d'utiles enseignements et de sages ptarticumlières et les fonds <le la Société, on fi en i22, l'acquisition d'e.
exemple, se montrera reconnai.-ssante du ben qui lui nuira élé fait à 'aunrre masison ns-ez ennyimidérnuble, msuiée ldans le qummrtier îles Chartreux ; elle reçut,
de i vie. L s lieureux-du siècle ne devraient jimais Poublier cn se ren- à juste titre, le nomr de Providence. Là. ces pauvres enfints, sous it direcionclatnt utiles aux pa:'svres, non-seulement ils satisfont nu précepte dut Christiti- des Sours di Sainit-Jtisephi, reçoivent urie èducaimn chrêtienne, el npprennent

înme, niais encore ils se ducnnent de doutces jouiwsances, et 'attschent fa- un état qui doit plus lard leur procurer une exitence hunorable dans lacilemuent les cours par la reconnaisance. Société.
De temps en temps iln Re'igion réunit les jeuiies associés à l'ouvre rli Depuis cette épO-ue, le nurnnes, loin du Waffaib-ir, parnissent se multiplier.

:aimt-Enifant-Jésus et letr adressa de sages instructions par la bouche d'un La chambre des Notaires. M. les ngent dle chang- omr voulu verser dansde ses ministres ; elle'leur paIrle diti bi. nt qu'ils font, de celui qu'il< sont ap- le sein des iauivres, par Pstremise de Jeunes Ecroiies. les trêscrs <le leur
pe!és à faire ; elle les imvite à répandre leur zèledans le ccaLir le ceux le misricorde. Puisieturs sociétaires ont votliu qeic la mort tm:ne-n'arratàt p:usleur àge rni ront letrs au-mis, les coan gnons île letrs étutdes et <e letrs jet le tours de la charité. En uitant la Société pour prendre un talisse mentelle zmnumlo leur émulation cil les etStreienant des succès les jeunes éléves dlsans le monle pr la mariagn, la plupart dîes Juties Econoniet leiient àu i s soulagent dans les écoles des Frères ; elle vient en dile enfin atux P>oumvre un souvenir généreux de leur pa<sage - et leur premier enftm, 'ilest4uefs de famiule on prêchaet à ces jeunes auditeu;rs la soumisson, la deic lité une fille, est hientôt inseri sur lu caloe ou figtumit naguère celui de lIaA aurs p'.rent-, lamnour le la vérité et la vertu. féloigne'merit de tout ce qui binihisonie mère. C'est aiuri que la charitl se transmet e guiération e lu
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éttériion, legs sacré qui se paye au début de la vie, et qui devient plus b au,aux pétitionnaires d'atire nlternalive qjée de voter pour des hommes, qui
.cn recevant sa coutronne nu delà dui tomtben. s ient engagé, à- leur face refuser ce qu'ils regardaient' comme une

Les Jeunles lX.onomes reçoivent Ies.petes orphelines dan- leurProvidence simlec jumtice. De là, en -dépit de 'tois mes efflorts pour l'empêcher, la
-depuis sept ans ju-qi à dix. lles les gardent dani leur ria, ou les miet- 'ltstion prit une tournure toute politiqu, de la part du' peuple qui 'ne de-
tent en apprJnts5nge, tui -eulement après leur premiére communion, jus- maudaît qu'une seuleichose, avoir :1 éducation'seule sans la violation de leur
qu'à dix-huit ans et vinn-mn ans au plus. - conscience ; mais que le Conmercial .Rdvertiser et ses alliés persistaient à ne

Une jeune orplielite en apprti-sage est confiée aux soins particulierý voulue pas .éparer. Ce [le fut qu'à la dernière assemblée qui précéda ilélee-
d'une de ce.s ch;ari:aublo ct:itrices, qui veiile surelle, qui prévoit see besoins. ione que cet indigne seratigénie vint à la connaissance du public. Un certain

qui la conseille, l'.oumge, la fortifie, qui reciplii, en uiti mo, à son égard, noumbre.de personnes asse» versées dat, ces mnatières avaient eu cependant
les devoirs d'ume mère tendre et picu4c. la précaution de s'assurer que que!ques candidats avaient refusé de: igner

Le ch/pitre suivant aie procain ,turnéro. Pengagement, et étaient préts à se rendre à Albany libies de se prononcer
..... «=, mo ~pour ou contre la demande des pétitionnaires selon que leur dicterait leur

LETTRE DE MGR. L- EVQUE DE NEW-YORK, itîgermient oi la justice qu'ils devaient à leurs constituans. D'autres avaient

A .'îîON, JAN.iEs liA nF.n, MtAtRE DE Ew-YoRu. -dja fait la protmes4e de voter co'itre t'es persuonnes suggérèrent alors

suite. que Pont devrait substituer, pour remplir le vide, des noms quelconques,sns
Depmis inon arrivéce : Ne-w-Yorlk, ria vie publique atusài bien que mat vie uicuin espoir de 1-F voir élire, mais sirplement' pour :pouvoir exercer sar

ptivée ont été. en tout ierî, cconsieréc- nlux devo:rs le ma charge. Ce qui etx le drmt de voter. Jo regardai commtîne étant de mon devoir en cette oc-

rie frappîa d abordt coim unte circînsine des plus déplorables dtans l'état ension. d'obliger (eux qui étaient en faveur d'unt grande portion des énfans

dît ttoupenlu conifié à limes ris. rie fui l'ignornl e et le vieL auquel étaient n égligee de New York, de le voter pour aucune pe-sonne qui aurait préju-
exposée les enfiin les n1holipies et des émigrés. 'euts la bonhomie de ge leur cause, dans Pespérance dêtre éliu, et qui se serait engagé à leur-re-

croire qu'en iii'etdbrçiirnt île les former àt la verru et île les rendre uti'es pa, luser la Protection i-s lois, quîelquîe dût être la juisîice de leur cause. -Mon

le moyen de P'dneain, je leur rendrais à etx tout d'ahord service, el je. raisonueineni était celui-îi, que -'ils votaient pour des juges qýui s'étaient

mi'acquttîerais d'un grand devoir envers mon pay, ce qui surtout serait engagés pullîicqueru2nt (t'glaVnne e à les condamner, ils méritaient certaine-

apprécié Par les hommes bien-pensanit de toutes les crovaices. Sans ce- mrrent bien l'injustine et la dégradation dont ils se plaignaient; Malgré mon

pendant il avoir aonféré avec qui que ce fûb je me proposai d'udoîpter l'eu d'habileté pour l'nrguimenation, de touite néceessité je dois avoir,dans tir

ielles enicqires (iui rime pt raitraieti né cessaires pour parvenir à <e but après discours l'environ vmgt tutes, bien développé cette proposition, et l'avoir

mon voyage d'Eiuropc, ci IS40. Mai- à mon retour, je trouva i qu'il n'en préêentée sous toutes les frmes capables de ln faire comprendre, et faire
nvait pas f7î111%avanag pour attirer lattention des autorités ptubliques, et toucher comîtnme dii doigt la position a plus libérale de ceux qui, ne s'étant
c'était devenu un des prmetîîipaux sujets du imtessage annuel du gouverneur engagés pour aucun parti, -étaient libres de rendre en tems et lieu une jus-
<le cet état. Je m'apperçu nossi qu'on en avait tout--cotp fait une ques- tice imPartiale. Si ce fut là utn discours politique, eh bien ! je puis dire que
tion politique, comme c'était le ca-: avec totîtes les qtestionis de cette épo- j'en ai fait un dans nia vie. J'en appelle à ces honorables Messieurs prc-
que, et le peuple lui-même, qui, îîîuoiqu'il y fût le plu.; intéressé, n'eut pas testans que distinguent leur honneur, leur éducation et leur génie élevé, et

ssecz de discernement pour se garder de ctte erreur i entrevoir le patrio- iiî ont entendu ce discours, j'enî appelle à eux avec confiance, quelque
tismo et la pliilantropie qui m'avait guidé.-C'est pour celn que l'on tit des tournure que puisse v donner l'adresse la p!us perverse, s'il ne seýrééu-

done:ées, dont le primncipal carne:ére était les discours enflammrîatoires, et miait pas ait seul principe que je viens d'émettre, à son' développement, et
les dlésorlres qui se changeaient bientôt cen violence ; toutes ces raisons me rien de plus. Il y avait là aussi tut rapporteur de Bennett qui fit un-discours
déterminL'rent à y assister ci personne,iuiement pour en éloigner une cla- dans lequel il dit toti ce qu'il voulut, mais qui fut ensuite arrangé, comme
se malheureuse d'in1ferieurs politiqutes dont on a coutume d'exploiterla sim- j'ai tout lieu de le croire, le manière à prodihi-e une de ces "terribles excita-
plicité. Dans ces assemblées tre lPon teiait de tomhs ci sem, on discutait lions" de' Bennett, et à fîire passer "ie Heraldpour lepremier et le plus en-
la qîestionî-P'imperection e l'éduration que 'on doniaiii dans nos écoles treprenunl de tous lesjournaux de New York." _Après avoir pris'ce rapport,
de charité-le grand nombre quit ne pouvaient y étre admis, et utre l'on ie l'avoir enrichi le touts les ornemens de son éloquence obscène et orditaire,
voulait -pas en'Voyer aux écoles rIe la socièlé des écoles publiues-à cau>e et avoir fait une demie colonne de commentaires éditoriaux avec toute la
de la grande tendance nnt:-catholique qu'elles tmanifesta:ent par lentremie grayité burlesque doit est capable lin l3Bennett, le Heraldde la n.atinée sui-
de livres smspects,de mautres à préjugés et d'infuences seclairiennes. Tout vante devint la base et la source de toutes .es vitîpérations. les caloinies et
cela fui suivi d'une pétition respec:teuse adres-ée ai Conseil de Ville, de- leQ injures, qu'on a bien voulu entasser sur PEvgque Hughes dans toute l'é-
vant lequel il me fut permis le faire voir les griefs dont mous avions a nous tendue dc Etats-Unis, depuis ce jour jusqu' ce moment. Le Commercial
plaindre ; il R'en suivit une iliscuiision pleine dle remontrances conltre la péti- .dcrliser du soir reproduisit le rapport du ferald du matin, le Col. *Stone,
tion, qui fut à la fit re>jetuée presqtîe d'une voix uînanirne. On n'en fut ce- l'éditeur, ayant eu soin le substituer ces mots '«morningpri*nl" *journal du
pendant pas surpris, iar ceux qui avaient à se plaindre s'attendaient à matin à ceux-ei "Bennett's Herald", Heraldde Bcnnelt, le crainte que sa
cette décision. Mais cete preinîiére démarche était nécessaire avant de. manière d'envisager la guestion ne perdit grandcment de son importance par
.oumet:re l'affaire à la Législatire de l'Etat. De bonne heure, on envoya le caractère de son autorité, si cette autorité venait à être connue. U sen
des pétitions sigtêes par un trés grand nombre île citoyens catholiques et suivit alors des commentaires et des colonnes d'injures ui remplirent les au-
protestanîs, natifs et étrangers. La'prière contenue dans cette pétition fut re- tresj ournaux, et parcoururent tout le pays, chaque éditeur ajoutant (surtoot
-gardée favorablementparce que la% clhose leur paraissait raisonnable et juste. tant que dura cette illusion) son propre article pour l'agréneit de ses. lec-
Un acte pour remédier ait naI fut aussitôt, je crois, dressé par le surinten- teurs. Je dois néanmoins à la justice de dire que plusieurs des'joturnauïx de
dant des écoles, et si je ie :nîe trompe, passé dans la chumbre des repré- la ville, plus honnêtes ou mieux informés que leurs collègues de la presse,
sentans, à la fin île la se-sion, mais il fui perdrt dans l'uutre chambre. J.. comprirent l'état dé la question, et refusèrent de prendre part aux cris et
suis incapalble de dire jusqeuî'it quel point cet acte pouvait remédier au m:l ; aux clameurs que l'on se plisait à proférer avec tant d malignité. Je dois
mais on croyait généralement qu'aussiiot que la Législature aurait compris aussi à la vérité de dire que quelques-uns d'entre les autres, après avoir d&
la nature dii grief et la néressité d'y apporter remède, elle ne manqiieraii convert leurerreur, se désistèrent de la marche qu'ils avaient d'abord prise-
pas dle faire disparaitre le premier ci pourvoyant att second. En consé- Mais l'occasion était trop fivonible aux dépens de certains partis pour 'ce
quence la question, noniobstnam tes dif'érens replis des faux exposés et des ptoit l'exploiter afin Le venir à bout de leurs prcjes ultérieurs. En coîiãe-
préjugés dans lesquel: se- nombreux opposans tàýlaient de l'envelopper iuence,, comme plusieurs de ceux qui occupaient les chaires de cette ville,
faisait des progrès considérables dfans l'esprit public. On u'îen continuait avaient eintretî'nu leurs congrégations de sermons poilitiques, 3 propos le la
pas moins à tenir des as(blées reins cn tems, avec admision libre et qutestiOn les écoles pendani plusieurs imois avant, le même aussi -pendant
entière, et oi les protestans uîiresi bien que les catholiques se rendaient et plusieurs mois aprér, quelque fût le texte tiré dîe la Bible, on était sur d'a-
quelques fois prenaient niême part aux discussions. J'ashsii à toutes -ces voir pîur corps du sermon, des injures -'ontre la religion catholique sous le
assemblées dans la vue dl'î-mpêch.lîer ture la politique ne s'y introduisit. Les sobriîîuîet île "popery" assaisonné, île toutes les calonipies, fournies par le
affaires avançaietit tain-i. les l!frti-eurs le la mesure étaient dvisês. selon| J'ew York, lHer-ald, le Commercial i7dver.tiser, le Journal of Commere et
le choix qu'ils falisnientt ul'un. pitrni ou de l'autrn. Cepend;ant ceux qui s'é- autres journaux de cette trempe. On sut ainsi échauffer lesprit du peuple.
laient monti és hostiles à la iesure, trés nombreux et pleinîs de zéle, n'é- eiflaiuiicr ses passions, ci imposer à sal bonne foi, et égarer sa conance.
taient point restés isi f-; ils vnient pendant'cet interval présenté la ques- Alors vint le nouveau parti. Il est inpossible que l'enseignement le la
lion aux yeux ildu public sur totus les faux points île jour lue pouvait leur chaire n'ait Pas prédisposé un grand nornbre dle personnes à se joindre dans
s.uggérer cuir intgénuité, co0mm te on petit eti jîug-r, en lisant des piages entié- cette commotion qu'on leur avait appris à croire comme Lin devoir de leur
ros de calcminnes, qui se publiaient alors, à propuos d'une "uinion de 'Egiseu rî'higioin. Qui pourrait lire sans horreur les déinonciations, les injurés, les 'p-
avec 1' Etat, etc." et qui fui-eut avanigeuserntut rêfutées,et depuiz oubliée. p-la remplis île fureur, qui ont été proférés et écrits ; et • dnsi lesquele le
I mméntêdiatemeCnt avant l'élection, liorrjue les Partis, comm e il pat'a it, eurent o'iel et la terre furt'ent mêlés ensemble dans unie confusion .e rhétorique et de-
fait leurs noininatiois pur ta légi-lnture, les opposans die lédultcation,co-ntre pasion pour piropagur Pohjet de cette niouviue ombiîasn. C'estLce qui
leur conscience, conjurérenut les Voleurs des deux partis de n'envoyer à AI- rbusst lisez bien dans notre ville, et moi. pour un, je nr n-i suuis pas fâchéj.
bany, personni (lue ceux (ilii 'engageraient à rejetter la denfane des p'ii-, Mais en'ntme tems, si cette portion des citoyens qui ont été si indignemert
tionnaires. Quin mt à ce fait, je renvois ruîx rticles éditoriaux entr'utre.... outués, n'eut lias ei le bon esprit. le paiiisme et l'amour de l'ordre qui
du Commecrcial.dr/iser, tu Joural of Cemmerrce de cette 'ville, en ce: la iortèrent àse- retenir. et ceila après les-plus graves insites qui puissent
toms là. On nil aussitèt la matmt à'Pesuv-re, e à un point qa'ou tne laissait être faites à la sensibilité des hommes, il serait imtupossiie.de calculer lesdé-
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piorables eonsàquences qui en auraient été-la suite. Je terminerai donc ici
cet exposé de la question quant à ce qui-regarde les auti-es, pour réclaner
votre attention sur quelque chose qui ite regarde personnellenmieni.

J'espère vous prouver, Monsieur,, etje pense ci ôtre capable. que ces in-
jures, qui ont pris naissanue dans le Herald de Benell, le Comme'rcial ddve-
iiier, le Journal of Commerce. le VNew- York Sun, et pour u i instanti mais
seulement un instant, dans f"Euveninrg Post, que ces injures répétées, emîbel-
lies,augmentées,et évangelisées du haut de plusieurs des chaires de cette vil-
Is,et qui ont eu leur écho jusque dans les lectures tpubliques du Rev. M.Chee-
ver et d'autres riniistres duit iêni esprintlue ces injures qui forment la base
de l'excitation politique dans l'associntion qui vous a porté nu poste honora-
ble que vous occupez, et je suis heureux de le dire, avec dignité autant que
je puis le connaitré,je pei4e,dis-je,pouvoir prouver que toutes ces injures ne
sont'et.na seront. éteriellenielnt autre chose que des injures. Vous serez
sans.douta étonné à la lecture de cette déclaration. Vous serez porié.â
croire qu'il serait impossible que de respectables éditeurs, tant d'éloqueis
orateurs, et par-dessus tout tant de graves et révérens théologiens se fusset
entendus pour trompcr le pieupe de Ne.w-Ynrk ; et (Iue dut fond de la presse,
i.la tribune publique et dit haut de la chaire on' se fûi accordé à dénoncer
l'évque Hughes, comme un ennemi de la Bible, un intrigunnt.de partis p-
litiques, un homme qui nie cherche qu'à dénigrer les livres des écoles piibli-
ques, si l'évéque Hughes n'eut pas,par le fait,donné occasion de frnier coit-
tre loi de telles accusations ; et poirtani,Monsietur, il n'y a de vérité ni dans
la base ni dans Péchafaudage de ce.. calomnies. Maintenant je snmme tous
oes éditeurs, et ministres de s'avancer, et de produire la preuve d'une seule
des charges qu'ils font contre -moi, je sais qu'en rerunontant jusqu'à Ja sotir-
ce de ces mensonges, le publIc que l'on a pendant si longtemps trompé, s'enr
rapportera au témoignage et aux dlénonc'ations de certains minislres,ir c-ze-

.éls pour la Bible, mais qui malheureusement ne connaisent pas, beaucoup
cet esprit de elarité et de douceur que li Bible invulque. Si je leur demande
pourquoi ils ont trompé, peut-être sans le vouloir,. leur trotipenu à un tel
point ; ils 'te renverront aux papiers publics. Si je demande raison aux édi-
teurs «de ces papiers, on trouvera qu'ils ont copié' l'un sur l'au:re, jus-
qu.' ce que l'un en vienne au second chainon qui est le. colon el Stone di:
Commercial Adrertiser, et il nie dira qu'il l'a tiré d'un 4 journal du matin"
qui n'est autre que le Herald de Bennetl. l est vrai que ceci ne fait rien aux
articles originaux du Commercial Yldpertiser, moins grossiers, il est vrai, mais
.plus injurieux que ceux de Bennett lui-même, en nutait qtue le Col. Stone
est regardé comme un trèi-honnête homme. Quant .ai Journal of- Commer-
a-, je n'en dirai rien, attendu que son éditeur me parait.être soit, finfluenc-e
d'une faiblesse, ou d'une duplicité de vision murale, pour les effets et les dc-
fatts deýquels on ne pourrait peut-être le rendre responeable. Mais j'ai
nontré les principaux auteulrs de ces calomnies Ja:nes Gordon Bentieit
: Wt.. L. Stone,

B U L L E T I N.
Tolérance religieuse.

Nous avons.fait voirAans notre numéro du 31 rnaque la vérité seule pou-
-sait être matière de ful, que la foi était une et qu'elle était nécessaire pour
etére sauvé. D'après ces principes, il est aisé de s'appercevoir que toutes les
religions ne peuvent être lionnes. mtne dans le christianisme. Mais cem-
me.dans une matière si importante, ce n'est pas perdre son tenus qlue de dé-
fendre et-démontrar la vérité, nous allons chercher à jeter un nouveau jour
aur cette matière.

On nous permettra d'ohserver d'abord que s'il ne s'agissait que de faire
-oir l'inconséquence de ceux qui admettent que toutes les «religions sont
bonnes et qui néanmoins Sont d'un prosélytisme incroyable et sont si empres-
sé> à combattre et condanir-er les catholiques, il 1nu3 serait facile de le faire.
Nous pourrions leur répondre ingénuement : Toutes les religions sont bonnes;
or le catholicisme est une religion, donc la religion catholique est bonne. Mais
comme le principe qui admet cette théorie est faux,- nous croyons qu'il eat
irnportant d'en faire ressortir toute la fausseté pour mieux faire saisir jisqu'où
doit aller. la tolérance religieuse. Nous nous sommes apperqus que cette
indiference théorique de-tou>.les cultes venait de ce qu'on s'attachait unique-
mlrent à la morale, sans se mettre en peine du dogne, coiiie si les oeuvres
sans la-foi pouvaier.t être utiles au saltt. Il ne suffit pas d'être honné:e
homme poir être sauvé: on a vu d'honeites payens et il yen a encore. Les
teilleures actions n'ont de mrite devant Dieu que quand elles sont inspirées

- at la foi. Car comme la foi sans les ouvres est une foi morte, de iii me les
oeurus sans -la foi sont aussi des ouvres m'orts. On peut avoir des vertuz
civiles, des vertus huituaires sans avoir la foi, mais toutes ces vertus périront
-avc les tmotifs de. vanité, d'êgoisme, de compasnion et le pl.s strouvent de
,eni't6sblerie qui les inspireti. D'ailleurs l'oracle ett prononcé : sans la foi, il
rt imporsible de pl!ire d· Diwu, e Ia foi sans Ps leuvres fit une foi mort.

Il faut dlone que la foi alimîevinte les oeuvres, comminu il Cet néceseaire que les'
Suvres accoipagnenit la roi.

Mais puisque la fri et tre, qu'elle est si n ressaire au sa:int et que la
matière le hi a lc'<i la i vénlation ou la vérité révelée, il s'en, suit que pon,
quelque raison que. c suit -et -ous quelque prétexte qu'on peut imnginer,

il n'est jamnis permis dle se ddpartir d'un poitit de foiconriii et défi i, suis
mti texte de ttilèrtînee e de charité. On ie peut Ctre charitable nu prjiu-
dice de la Divinité. . La i harité c'e.st Panmour. de Dieu, per.-onne rie peun
imer Dieu et lui désobéir es niiime teitps. C'est pourtant ce qui serait.

necessaire,'il était permis de , tacrifier un- punt de foi, sous prétexte do
charité. L*aou uiir de .ieu consis surtiut dans' l'ex écution ou du noins le
désir et la détermi nation 'esec'r !n-volonté de IDiei.ll finui soiilission et
obéissance à- i voilé iicree pour g'i y ait char:t.C t là son escenre. S¡
que!lqu'LII dit quill' _ie Notre Scigneur J&:ius-Christ, et ugauil ne veuille pais

arcomplir sa voiloité, sa bouche par!e d'une façon et sonti cœur le l'antre.
C'est la doctrine du dsciple de la charité lii-iltômome ; il devnit ni noins
sy ritendre sur ce point aiiuitt que nos préteidus tihéophiles du jour. Ilé
bien, Je Crénteur orJonne de croire tout *,e qu'i iluntus a réêvéla et que 'E gi-
se propose de sa pari. La créature le refu-e sous le beau prétexte de ebia-
riré. A ppaieniment que la divinité ne rtnait p!us ' me. intérêts, ni ce qui
lui plait, ni ce qu'il lui convienlit : J'eut-étre qui- lit Père Etertel commence
a vieillir ! Coirag, iiustes tIertîi agnustes. Grs Jean, qui voulait mon-
trer à son curé, n'était rien natiprùs Je vous. Nous poeurriits faire voir pa r
in Sainete-Ecîîiîlre elle-même que celte prétendue charité, qu'on a toujnir
soin de jeter ci ave ai, pour perier >es reueps a c- plus d'artifice i t j lue de
suretù contre la Religion du Sauveur, n'a jamais été praiqué par D:. 1u lui-
même. Mois on connait les chàtimens et les punitions infligés coltre le.
violateurs de la loi. C'est pourquoi nous n'en parlotîs point. Nous devons
seulement observer que l'inJtlérance d'alors était bien différente de celle
qu'on nous reproche aujourd'hui. Cur eifin de quoi se plaint-on T De ce que
nous csons : hors de l'Eglise, point de saluti Y a-t il donc là intolérance ?.
Est-ce itoéracce de publier la véritlé 1 N'est-ce pas plutt charité. Celui
qui avertit un-voyageur de son ôgarement et qui lui montre le bo. chemin,
est-il donc si coupable ? Serait-ce mieux de lui dire faussement et mitlîricu-
sement: courtige, sans la foi vous pouvez vous sauver. L'Homme-Dieu
a dit le contraire, mais n'impore. ; il ne faut las Ditsuter. Serie::-u ous
content de ce Iangage blasphématoire, si vous asiez la foi T Il est vrai que les
artifices et les- suplisnres dont on se sel t pour aurpirendre la bonne foi, soit
bien plus propres à retenir dans une dangereuse sécurité ou à laisser dans
un'criminel. assoupissement. Mais quand mième nous crieriuns avec-tos
les sectaires: toutes les religions sont bonnes : on peut se sauver dans toutes
les religions,cela vous sauverait-il T Vous direz peut-éire,il y a là du moins du
in tc.iérnneMais si cette tolérance vous perd et nouw avec vots,Cerez-vous
donc plus heurexii: 7 Pour ne point vous troubler nii vous contrarier dans yos
opinions, faut-il donc, que noui taisions la vérité 7 Si le vaicur, ci l'ivrrogne,
si l'itipudique, ai le blasihénateur b'a visaient de crier à J'intolérance parcu
que vous, aussi bien que nnus, vous criez -vec le grand apô,re que ni les
voleurs, ni les ivrognes, ci les impudiques, ni les betciérateers, ete sen -
treront dans le royaune des cieux, seriez-vous- obligé. de vous-taire ou de
passer pour des intolérans. Mais, dira-t-un, il y a une grande différence. en-
ire cette intolérînce et la vtre, l'une lie regarde que la foi, et Pauire la ma-
rmie. -De 'une dépend Je bonheur et la tranquillité publique, l'autre n'y fait
rien. Pour réfuter cette prétend'e disparité par rapport à noire sujet, il suflit
de se riappeler que nous n'avons pas seulement un corps, mais quie nous
avons de plus une ame ; que les irîiéièts de celle ci valent bien reux de
lautre et que ail n'est pas permis de transiger avec le crime il ne Plèst pas
plus avec ta fi.usseté. Nous ne prétendond pourtant pias frire à personne un-
ilevoir, untie conveiance niétme, de larceler, iiîolester, tyranniser qui que ce
soit à cause de sa croyance. Non, nouis savons que la foi cet titi don de
Dieu, qu'il n'est pas libre à quiconque de Pav&r, que persopne ne petit l'au-
riuerir ia r ses propres forces,Ini.t qu'elle est un bienfait puren.aut gratuit de
la miséricorde divinle. Cette gratuité du la foi exclut donc tout motif de.vi.-
lentu et n'a.dmne! que la persuasion. Mais elle n'autorise point à sacrifier
't vérité pour faire p:aisir à 'erreur, tsous prétexte, de tolérance ; pas plus

qlu il est permis i'lapprouver un blacphléinateur. Ce ne serait plus alors in-
t.érar.ce, mais faibl ae ou sielpticine«. Nuirs devons pourtant observer ici
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goe,quîoiquie la foi soit absolunent nécessaire au salit avec la charité,quoigne
'.es deux vertus ne se trouvent que darns I?Egliie et qu'en conséquence hors

Je l'Egline point de salut ; il ne faut p'ourant pas s'imaginer que nous regar-
siuons tous ceux qui ne protesCent pas extérieurement la rel:gion raitlolique
c.inme perdus. Conne c'est peut-être ée qui sanndalise 'daanttagi -ino

frères séparés et qui 'tes porte le plus tinouis -taxer l'intolérance, nons alins

éluirder cette didieult. Peut-etre cet échdrissement sera-t-il plus
propre que tout le reste à fae etprendre la vérité de la doctrine cthilolique
sur ce point intontestne. Il faut obEerver d'abord que pour avoir la foi. il

n'est pas nécessaire d'en cnrui tots les articles explicitenent, c'est-à-dire

les connaître toits les uns après les nuiures pour y don.ner son assentiment.
Autremerit-on rie saurait jamais >i on a la fi. I>'illeuirs titi gran.l notimbre-

de personnes ignorato, ci peî tnscep'bles d'instriictionî, se trouveraient

dans Pimfipossibilile d'tnvnir cette foi explicite, si elle étnit iCcessaire. Per-

sonne ne mie que le dernier igioratif tie puisse néùinnioins avoir la fui uuisei

bien que le plti grand savant oit le Irpimier dloteur.' Il est donc clair qu'il
sulffit d'avoir la foi implicite, i'est--î-ire la volonté de croire li révélaitin

qu'on ne connatt paz comne celle que 'o'it nonit, et la disposition de s'y
soumirettre si on la enn.naissait. Le lathliu peu instruit fait cet acte le foi,
quand il dIt : je crois tout e qute la saiinte Eg ise cathtolique crit et enseigne,
parce que c'est Diti qui n dit. Mlaintenant ceux qui tie Sont pas cattoli-
qu es et qui sont dar.s la boniti foi, c'est-à-dire qui croient tout ce qu'ils con-
nais.-ent de la révLaltio.tnj qui n'ont jaumais entenlus pirler des catholiques ou
qui nc les ont eitndutis d é:ignier que sous le nain de papisles idolàitre et fa-
natiques etc.eci ig<ui le connaissent pas la nócessité d'une autorité pour inter-
prêter la parole de) Dieu ; qui ort persuadés que leur croyance est la bonne
ou la meilleure et qui sont dans impossibilité de s'eclaircir et peut-être
mtéme avoir seulement des doutes sur tous ces point., (c'est ce qu'on appelle
ignornoce invincible et cette ignorance ne damne point,) tous eux-là;lisn
Nous peuvent neianmoî-s avoir la foi, par conséquent être dans l'Eglise et se
satuver. On petit voir par là qu'un grand nombre qu'on regardait peut-être
comime.hors dle l'Eglise, y sont véritablement-par leur bonne foi. Ils croient
implicitement tout ce que croit et en:signe PEgtse catholique et.s'its ont la
cihlarité, ils ont assez le foi pour être sauvés. Mais-aeux qui refusent de
croire, de soutnettre leur jiugcient à l'autorité île l'Eglise, qui demeurent
daxns lu doute ou dans une ignorance nleCtée-, r'ui ne se donnent pas mniènrie
1: peine d'examiner une vérité si néce'ssaire, et qui ont assez d'/umilité
pour préférer leurs lumières individuellus à la masse iimiposante des témoi-
gnages unanimes de Flagt ise catholique, c'est-à-dire de cette Eglise de. tous
les lieux et de tous les siècles, joint avec l'infaillibilité et les prérogatives
que lui a' promises et que lui n données, suivant a promessele divin imaitre,
tous ceux-là, disons-nous, ont reçu leur sentence de la bouche de J.-C. lui-
mme, lorsqu'il a dit celui qui nu.coule pas l'Eglise regardez le comme un
prïcn et unpublicain. Qu'on dise iat qu'on voudra qu'on ne doit juger ni
oondamner personne, que c'e.t manquer de ch-rité, que s'est w arrtiger un
d:oit et une autorité qui n'appartient qu'à Dieu seul, nous leur répondronr
toujours ce i'et.pas cnouîs qui jugeons, n)i qui condSmnnons, loreque nous di-
sons celui qui.n'écoitepas ß'glise(lors de PEglis)est.un;païen ei.un pubi-
c«in, (point de salut,) -niais Jés'us-Chîist.; coime c'est l'Esprit-Saint qui
dit:. ni les ivrogIIes,.ni les lasphemateurs, ni les impudiques, ni les voleurs,
etc. etc. n'entrercnt peint dans l'e.royaume des cieuix. . Point de enlut done
encore pour ceux-ci, et-Ies ennemis du cathalicisme le disent eux-mêmes
es imme nous ;" ci cela ils ne croient pas manquer à. li tolérnce ni à la cha-
rité, et ils ont raison. L'intolérance religiui.e ne consiste donc pas à main-
tenir la doctrine de l'Eglise,pas plus que la morale chrétienne. Car il i'el
pas p)lus pertui (le renoncer à l'une qu'à uutre.

On doit comîprendre inintennnt -qite lit révélation prouiltgiuée doiginati-
Itilnpieent ne peut admettre do tolérance.. Tout ce clu il est permis de faire.
xours, c'est de tolérer lits personnes, plaindre leurs péjugés et repicterleurs
prncipes, mais lu foi ne peut se plier nux< circonstances coinme les modes et
lr coutumrnes, ni condescendre aux, perpétuelles aberrations de Pesprit hu-
main. La foi dogmatique est de tous les principes le plus iIduIbitnllo. . Ce -
piendant, comme l'a rematnrqu ê fort sensément un joiurialite de cette ville,
rien n'est plus inflr.ible qu'un principe. La flexibilité en niatière le dog
me entblique le sernit donc plus tîlérance - ce senit npostasie. En fait
Sinntovation ou d'aboliit reigi euse, la tlérutice ne pourraii avoir lieu toitt

au plus qu'en matière de discipline et encore, qu'on le remarque bien, seule-
ment dans les choses qui ne peuîvent faire p'êricliter la foi. D'ailleurs,-si on
fait ntention, on verra que Plexcrs de cette tolérance ou de cette charité à la
triade faitque 'oi conîfond toct, la vérité et le rnenîso.gele just'e et linjuste
et jusqu'a la signifcation nérie des mots. D'une simple complaisance on
fait un motifd'ction, une obligation. Dans les cntestatiens, on croit avoir
te'rrassé son adver.atre quand on petit lui jeter à la figure le terrible anathème
d'intolérant. C'est la flétrissure ordinaire que nos proneurs du tolérantisne
finissent par infliger à ceux'qui ne veulent pas sacrifier leur foi et leurs prin-
nipes.pucir ernlirasser les beaux systèmes du jour qui sont, comme l'on sait,
les élucubrations emphatiques d'utopie éclectique. Mais tolércr ne vect .
pas dire se désister de zs principes,abandonner ses tisage.s,son culte pour se

prêter au caprice,aux fnnnisies, ayx exigences des autres, mais soifrtir, en-
durer, apporter des choses repréhensibles com me serait les incommodit'és, les
défauts, les imperfections du prochain. Autrement ce n'est plus tolérance,
mais bien pllutôt le renveremont le la tolérance. C'est souvent l'absurdité
jointe à l'intolérance. La tolérance religieuse donc, prise dans sa plus grande
étendue, doit consister à laisacr à cha<îne dénomination chrétienne le libre,
exercice de son culte.

N O U V E L L E S R E L 1 G I E U S E S.
CANADA.

-Son Excellence le gouverneur-géînéral a fait un dan de £10 aux dames-
de la nociété catholique de bieiiraisance de Kngston.- Canodien.

ALL.EMAGNE.
-L'Assoriation Gustave-Adoîlphienie,fondée l'année dernière, à Franc--

fari-sur-le-Mein, dans le bu, avoué de former un fonds. comaiun destiné- à
-outenir le culte protestant et 'a fournir à toutes les communes protestantes
!es hitoyens de subsistance dont elles sentiraient le besoin, se -propage en
Allemîagne, qu'elle couvre cde ses ramifications. Le roi de Prusse, tout ei
déclinant, par égards pour ses co-sotiveraints de la Confédération-Germani-
que;le-protectorat cupréie de cette associatioi, en a cependant accepté le
protectorat spîécial dans ses Etats. D'attire part le roi de Bavière, mieux
éclairé sur les tendances politiques de cette ligue, lui a non-seulement fermé
laîiorte des siens, il a'de plus défendu.à lous ses sujets de s'y affilier, et i
-toutes les conmunes protestantes d'en accepter ni doius ni assistance aucu-
ie. Les motifs de' cette défense onit.une-haute portée, politique que la cour

de Muinich a dévoilée clans des communications faites à la presse périodique
ct'Alemagine, et qui renieut témitoignage à la sage appréciation de la situa-
tion politico-reliieusc dans ce pays.

L'association Custave-Adoiphienne, qui sest constituée en dlehors dé. la
puissance souveraine, et rie se reconnaissant comptable le ses faits et gestes
1 aucun prince.allemnatid, déclare par son acte constitutif, qu'à 'unit'é defoi
impossible à-établir entre les sectes protestantes, elle entend substituer une
unité d'inférgls, et, coordonnant toutes leurs forces et les réunissant en uni
faisceau asnez puissant, pour résister à toutes les attaques du dehors (ce qui,
ben eutendu, signlifie-le catholicisme). Comme le zèle religieux ne suflit pas
toujouirs pour faire délier la burse à ses adeptes,. il devait nécessairemnent
arriver que l'on aviserait à coordutinet un intérét politique.à cet autre- inté-
rêt, la force des choses obligera le drapeau où se trouve. inscrit le riant du
de-potiaue conquérant du N'ord, à s'incliner devant le radicalism2 philo.o-
phique et politique du jouc. La sociétA est donc devenue une Forte de
eanrp reiranché où doivent se former en faisceaux toutes les armes, toutes
les bannières hustidles, sous quîelque forme, sous-quelgde couleur que ce soir,ait prmncipo'cr.thuoirque.
- L'ancienne constitution ge.rmanique reconnaissait bien, .dans son senni,
deux-'cor-porations politico-religieuîses, appie!êes, l'une le, Corpus catholico-
rum, et l'autre, le Corpus 'vangelicor, dont le but reconnu était la défen-
se des droits acquis chiacune d'elles,idans un intérêt commun. Mais alors
lo populations allenandes avaient généralenent - à leur toie des princes de
leur reliuion, qui seule repré.entaient.leurs Etats dans la confédération e
leur coife-sion les a-vait-placés. - Aujourd'htui il en.est tout autreineti. Gà-
tes aux événtemetls dont Pirrégularité a été tristement sanuionniée par les
detes dut congrès de3Vieiine, la popultition c:tholique de l'Allemagne, p!VV
*'onibreise que les lui)hériens, et lescalvitistes, pris ensemble,obéit presque, ent
entier à des princes protestats car sur quairanite Etats,formant la Confédiê-
rati n Granîiîtuque, l'Anitric-h- (pour les provinces seuilemen t qu'epe y aaggrégéis), la Bavière, les deux piriîc-.ipauités de Huhenzcllern, et la pnel-
pauté encore plus impenrceptible dle LichLtenstein,.et tous cinq. seulement,
sont gouvernés pur dles prin-es catholiques. .. Rien dJonîcn de plushostile, à la
rebîeion catholique, nussi bien qui'ài la concorde, des Etats germrîaniques, n'a
put être iiaginué que cette fissiori de toits les intérêts, de loutes les rivalitéa
pritestantee en une aspociatioin indépena nie, par conséquent exempte de
tout frein, èt à laquelle le fait si déplorable d'ue immense .majorité de r-n-
hinets protestente, ne laisse pas.d'assurer une prépodérance politiquets dans
une confédération timixte où la parité des drvits n'est que. lettre morte c-t pri-
vée detoute rlite3 os.

Du reste l'un conçoit la nCcessi'é gqu'rc coiue k. sce'ié GUS et t-
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phiennrie, de substituer la double unité politique et d'intérêts matériels à Iti- clôtures que devtut faire faire le bureau des travnux [inublicir a uiéjà 1té c use
nité de foi et à l conunnîion spirituelle, qu'aucun protestant 'raisonnab'e ie grands donmmages sur la ligne dlu cani. l e.t lien à errindru q;u'il nie le
n'espère plus voir surgir, nion seuleimienit parmi les sectes, mais mme parmi deviene encore ien davntage t car on n voit nueune dimn: he ; our
les individus qui(cmposent ces sectes. Un nouvel exemple de ces diS- y remédier. Il est bien pénible d'être ob'ige iltt réclainiw'r s otuveiit, mais il
aidences individuelles et radi (i. matièe de foi, % itit de me produire faît bien leraire quand tOit voit que bien liin 'arréier les iiiitus on smcble re-
à Liipsick. eser ile répare r 1e- tlaoi111ragos par les til. 1 1 a t- v r Ux éj
Depï<i i plus de quarante ans le rationalismne prottani en possession des timés. ilots etcntile quil serait Ili pli liitralle titi btreau drac-
chaires de cette célébie ville. avait juigé à propos iPliniiier duit Symbole le. quitter idemédiatementcette (jette plôt q c s.
Apôtres deux articles de la foi cin tienne, à savoir : la descente de Jésus- et fîrcée.Çir les haltitaris saut ertièrement isposée à en venir -â eett- citrt-
-christ aux enfers et la réurrec des morts. docitrines Sutart nes quei re- <ié si nu ne %-eu: fairtlrqi r leur et ile esîieni que la prere

pouse l'Ieëgåse prote>tateii de nos jours. Que!que>-uns de ceux qu'on ne leur rfusera prs soit securt pour dlarer iii lliqîîciiîî qu'il rie ceze-
protestantisme on appelle piétisset vieux-croyait.,, demandaient la réinte- rani l i«<es une lorsqu'on fera ce-sur 1<' iv:l et qu'ils rie s':ilre:icrit
gration de ces aricles d;Ins le Symbole, et il s'en suivit une polémique te - point à &nurrestîuau lioreli des travaux iublirn pour répurer leî tiagex
Jement ardente que le gouvernemen caxon et les autorités urbaines jug-è- dît il est Viiue par aài-1
rent prudent de s'ibenic.ir te route iiterveitioni lanis cette controverse.tlalim Jier,î1î d'une lettre d'on exilé,
Comme, en pareil cas, les Plris violents l'emportent toujours, lorstyt'aucun.

-autorité compétente ne vient termîi ner les diepties, au moyen d'un arré, Dcpuui. la réception tie ta charma rie lettre du 13 4-2. J'ai été
souverain, les piétistes eurent l dessoui, et la suppreion des articles ci ettîirieeîne lt è danle lestéraîce le recevoir h-s nouvelles favertales
question fuit maintenue. Ce n'est pa ina des mo s crrieus s inconségeen- 'e lee C iiiîlutr (iic, rt'ns eiair le retr du

ces du rationalisme protestai t. q''à Póépoqtue où il se montre si prootirdr- Rev. l- .dirg. t-a <rs, et r tCt-u de nuire avtri rtérltlM.
ment imprég'né d'onfropolâtrie, i s' a rureur- contre la garantie de Pltilit. jur lequel rous aivions placé nuire eýp<rr finrI. N ie revons
future immortalité que lui doline la fiui chrétienne, réduisant sot llomiie- rien. .l îtirait que rien n'avait été fiii pour titus hitIi sur dliait au
Dieu à la mortalité des brutes.'t, l emrrarnderons-nous encore une foin, ai en i r r vovoni l la ;cii(m île M. Rturk et
est aujourd'hui j'autorité rejii 1use îes souveraius sut la confession de leur. les re M. Sratîtev. ; rappel de sic Charles Bagîr, st utiuvaie
rujets (autorité éigée ent ftincip- par toutes les sectes proate es). Iorsque aussi la nmatioIt t ,;ticcesseur sommes ausi
l'on voit le goivernement sat xon n'oser pas s'iitterporer en faveur du priici- lfîîriiié nu ' l it r de, tories dt Ca lidtl, a rîjîré' du la
pe de ia résurrection de l'Homme-Dieu, unique epéaiance de la vertu souf- rinr' sttt arrivées %r tid(.Iiposer notre <eînu' Je fort d'en con-
fiante, et derier objet d'el1roi pour le crime victorieux ' Mais tel est nître los ltrincilratrx aileurs, il n'y a atcu dortre que ce sott ces ma-
le so:t de toute autorité doctrinate qui l'a pas sa racine dans la delégation rerx îti se e;rt pu<îssélès de «os effet, et dtiarîi le carnage de
divine. leutrs révol riw, i qeumbeil s reat liti te tri a joun r de notre retur en

ETATS-UNtS. Cand.ar lh&cehenit à éviter notirernt daiat titre eirJe s tt g tr
On lit dan, fa Propoaeiir Catholique de la oN"ouvte-Orléans flaié si ne e ut e e. lrince a matiré 1tbt-lr pe îlîrntinutur favoreos

Nus aittendions o u rqenver le. raiberex oepcurés. De chis nmbre de mis ntus ne rceat.-e
que naotre savions être arrivé à Charlesrirn dltir la --,renire senmaineu de «rai. phi., de lettres dlu Ca anda, lesz dernières r olius îlh.t'ri t ite (;'et à tout ltaîierd
Se dirigeant vers son diorè:se.- Les naraI- lpstie luti Dint pertis dearîive qu'ils é-riiii. eeur-.ir ntiere oqu'es lettres rie se rendraient pas: avant ntre dé-
ici que le ecamedi 25 niait -veille île la Petiecôte. Le ditlanche, le Prélat it piri (le i.jYete-SoutM WaVles, trais il est alssez prouvable. qrte C e'st une iltîlïicA
prêché à l'église St.-Pzitricie. et d&.- le lqradi il etmt parti pour les raa-.que no,: ulpozzanîs eeja<eer à voits faire eliîî'<îîlrc. Ecrus-nîni de wuite et
Il ntest. accoinpan- que d'< seul prêtre. M. CurrY, dru diocèee die Josun. dotpntà d'autr l 'ng détrail des travaux i se s-r rarr letis dnomg dé-

Le diocèse tde Litile-Riîi(-k est le pltus ul-nté de tetls les diocé,es nouvelle>- part, les mtalités parmtîi rnis at)îls et ciinnaiiincoF, cuîniCdot est-it epitun
maent formés. Totut est à Créer, et les difficultts sont granrdes. Il ne f'ailaitporvre jtqtin'ccîelpit.ilsatiîlsnfrtne itie

1 punir vivre, ;ljet qui m xtrccup d'ue l e: Hs re. d'un e i, un e vtilpe

rien mains qu'un humme die re5souîîces et d'éènergie comme Mgr. BYrae, -nt fait quelques pirovisions: pour les fa milles, affligies. etc. cin. M. Joseph
pour rî-rnplir une ails-ion si labotleru4e et si rédble." i uie à qui it as rrctina rmar.de 'ettr ta lettre, a ie n tlu con-

Ret rUes Pesioreilee.-D.tns le ertrp drt mois de mai des retraites: erclé- descendre à e harquer quelqueeligdaes de sa iainil dlite no uvlle tire boue
,iriastîoues ornt eri lieu dans trois dîîucé,es d-e-l'IJtiin. A Clinrieston,> la re- <>f .s.pnîlly %vil is-ke orp tli ra>e"l et que tîîuîiî sz ses rutIlicita riong aupurès dit

traite ni été prêchée par lêvêqtue ri,énte de Charleston, 1\1Mgr. R2ynold. -A t -erneetrt pur obtenir une ardnintue uni été vaines, c'er- poreoni il
P le prédicateur aIci retratite, était le p.ère M lro jésuite du (lit 111,1 a'R a que la chnilare l, Canada jod ui puisde nous poter du oulnag-

Marviaad ; et à Vîîcenntes le Révérend l M. Jîriti Tinmna, du diucèsc de tet, c'est-à-dire -bienir notre rappcl. ntr'irt-oiirfgeineni les rtiens est
Sloîis, Yisiierr des Laztriee de lAmérique dîr Nord. Lit retraite de den plis faurai qttnique dans ce foment la uépresiorn dest générae, ic

Viacennes a été suivie de la tenue d'lin synode tiincésai. ls pain est très beau à 3 po r 2 livres, le mruo C2 saté, lhouf 4 molua les
A Pittshourg, une râtraite devai, être doinée aux fidsèles après la retraite auginies n lnroprtion, les vins Mot à han narché, les Niqug-ts fortes ont un

ecclésiastique, mai; i colore îls traulles de Phîiladelp'hie, Mgr. O'Connor a tirrit excersif c. a. d. 12 p. glon d'entré, e in je te dis que s'il était facila
jugé à propos, d'ajourner indéfniurîent cette retraite, afin de 'ie point donner 'de faire passerles failles ici, que la rie, ssou- l rapport di: climat et de
occasion aux malveillnts d'exciter les tirasses en présentant cette réu- moyens, est plus agréable t fvorable qu'en Canada qquoiqe s es ma go-
nion des Catholiquee Eoius utn futîux joui-. Cette mesure est carge sans doute, ciale i-sin usecr bienéabliep, le moinp de no?; gens ici gagne Sir.
mais n 'est-il pas déplorable qure dias uin pays où l'on fait satiner ai haut par emraine et sa nouirriture etc ...rous sommes tortse bien et poitnt de r-
Ie nom de la liberté, les cirlioliqie qui forment une portion nombreuse le talité, A. .. est occupé dans n te comme vigneron L raison de £60
la populationd-iviniet moraleent privés de la libe:ié de se réunir pour prier par année et simple ration. Ne r-oit pas inquiet nle cna j ituaion, en ce qui
.quand et domîme leur co Ctci hie le leur dicte a regarde lesoOtr :ens de vivre. Je a'ai [a encore d'emploi lucratif mais je

Ces aéflxions s'étaient déjà présentées à anus, lorsque nous imes que suis très bien logé etje vie dans une demille très resmae.table un M. Jupr
par ordre de Mgr. nerick, évêque de Philadelphie, le service divin avait orley, qui par compassio ou siaipathte me recoit ciiez lui et m'accorde
dû être suspendu dans tres les églies catholiques de la ville et u comîé,ie 5a. par semaine comme monnaie de goAksnet, avec cela js. nie pronienne ln

dimanche qui suivit l'émeute, le Prélat craignant auec raison que les incen- canne à la Baio, c'est une vie oisive. Je sto'cnnue (it toi, n.ais prions et
<daires ne profitassent de la réunin des Catholiques pour se livrer encore les te.--ip changeront avec 'aide dît Tout-Piissari. Le Dr. Ncwcocuîb cx-

montre eu à le nouveaux déordres l est croire, en ef.et, que l'émeute erce son état à mille- M. Bou à seit, M. Il ltt est prêceptir à
de Philadelphie n'est qu' n essai et le sonr eiedmeri de violencepréprées ruit niillyrn, e. Prier ei iarclianil à 1) nille M. Jacato es précepteur
pur une p mis-o grsnde échellepar le fanatisme d' t parti. C'est l'opiniun à 20 ntilles, tor, contents de leur position pour le nsoniieut. C'est un plaiir
générale de la presse, et elle ns&t qie tropfttndée. paur noi de les voir en ville dede à trnîs fois- la retreje ecus ci-n log

Qutques oute lieux d<ient que le ditan-l e io l service divin tait re- pour les recevoir, nain faions ouveni la partie Of- Pîrlitnise en parlant de
lerdit à Phi]arlcphie dans les égli-es de Charlesn, 'église cailRtiliqne ynolde nos failles et rècapi!tulann IeFflictions tii natrinlinnnre-uc pays-je n'a i
mande a u l rnéannican être ouverte sans datger. Les Allends catholi- <dits orcison de me plaindre de rMiEriy. . end <te nts avon jser-
querqui se sont frinés en compagnies bi. oh étaient sut les an- d le titre de covic.

Stes auibr de -leur éslie, disposés à la méfere contre Lote attaqte. JI associiion de riuranre.-M. Fabre, t ie l'Association rte lr
est pénible sans doute potr des honmes qui ri e récla net trèe le droit le Délivrance, accuse la réceîriles sonmet suuiva tr:
servir Dieu selon leur consciense, de ne puhtivir remplir (e devoir sacré pariie île St. Polycarpe, pOnr W. ucki, htr.... .. .12 O 0

gue l'are du bras :'mais que fat-il enser de reux qui par leitrs e rc- Arrivée du Gouverneur -Noti îîonnvonîa nnoncer d'autorité que Son
csanglants réduise it lea citoyers ùle lies iedrenécessité 1 M- Uxcellen-e le gpureernenar général nîrivectteuii -nus hii jours. .ruro-f.

nion~~~~~~~~oml desi Cahoie sous un faxju.Cet eue s aeasdue

L nSti-Jern-B rlise.-Le -i qîle ue dn-iu s d où po ft siionet i tt-
e nm d. Ua lbae-Bapttirte doit s'asrentler leut carliq unifi i prem tnreequad - . ar polr célébrer la fête patrorue dus Canadiens qui o e lieuc e unri Ic

parrdre2de du ci. Une i, évtqaoudte la phileee.it selruge sera avai

Voici ce que nous écrit n corresporndant rée à la Paraisse rai sononneur <it St. Patrun. Lu sociqtué dee tempéraqece,
d'<Dans les paroisses de eahnis d St. Tihoi lie les prairies et lesi bien orgatisée déjàà Si. l'an dernier, assister

dra a donnpent des grandes espéran ces. mlheureti.ent le ianque de et cette foi avec st excellente bande de purépuree et ses stperbes banoires
su uepls rnd chll arl fnaimedunpat. r'et oino
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on lnots dit qu'un certain nombre de jeunes Caradiens doivent se réunir

Ijlmnancie a ài1 heures P. M. 'à l'Il:el de M. Laparre, narché neuf, pour orga-
nier* entr'exltX u iBanuet qui aura lieu le 24 au soir en l'honneur de la fé-

tu (lis jour. linerve.
Incandie.-Ce matin vers 10 heures, le feu .'est déclaré dans une bitisse

en pierre à deux Ù-tages, <iPns la' rire St. Dominique, appartenant à la ruc-

cuosion Sayb llul. Ele était occupe comme boutique de ieublier et de

tourneur. LUîitérieur a éî.té presqte tout détruit,uiais los pompiers arré.èrenît
biiiôt les pr,,z:o-î4 de« flammlores empêchant îurtouti linedie de s4 eoitmu-

viquer aux iaisons voiSines qui sit en bois. Ils pritégèrent aussi très

loureisemient les pli- de hors qui étnienit dans la cour, autrement, .-s iai-
sa>s étant pr oule totes V bois dans ce oartier, et le vent soiifl.iit de

l't, il est dillieile du dire '.ù se serait arrêté l'incendie. Idem. -

Lv G A l IE R D E L A V !L L E A t D E.
Ptr une belle mnatinée titi mois de mai 181.0. un jettie homie et un vieil-

rd suivaient lemement chacun une allée de la forêt de Saint-Germîain. Le
vieillard était un garde ; il portait nigligemmlînent sous son bra, un fusil à

deix coups, et marchait droit devant lui, te remarquant ni les larges feuîles
de cbtite, ni les camnrpaninules qui 'levaieni ait-dessus des hautes herbes, ma-
r'ait leurs fleurs b'îues aux c ralîies d'or de." gritis. A la propreté mniu-
ieose die son froc, à la rlguslarit d ont pas, il était fC-ile le reconn"aitre un

M.ldat. Ceux auquels ces indiies n'auranî pas sufii aurnient pu reinar-

quer en tire tuit mutache gri e irrèirm-habb., un teint hâlé illus/ré d'une
balafre, preivo évideite que le vieillird savait regarder la mort en face, et
uite croix d'ho:inetur, dono: ile sans doute co:r mac p:eiier pansemnent dans la
lelssutre.

La jeune om m tait à cheval..... Il avait ralenti le pas.il souriait au
moindre ravon I, soleil, regardit laqtue fleur, écoutait les p'aintes diu vent
daits les f2 les, riedoinnait, se tai.ait, reprenait son chint, et sa taisait de
nouv Seau pouîr suivre d'unî :il distrait les capricieuies spirales de la fumée de
eîn deare.

A 'lEtî'ilo du Vieux -Chéne, les deux promeneurs se. rencontrèrent.
,Le vieillard leva les yeux, examinta froidement le cheval d'abord, l'hon-

Ile ensuite, et passa outre sa nls presser ni ralentir s.a pas.
-Ah ! je troulve enftn figure hiirrumain-, dit le jeune homme. En voilà utn

qui m'apprendra prohablemrent où je suis. Bornhomme, continua-t-il, en je-
tant une pièce de monnaie aux pieds du garde, comment appelles-tu ette
ville sants iabitants que je vi-us de, tra verser, et cette fomit si bien alignée ?

Le vieilaird repîoui-a du pied la pièce du monnaie, et répondit avec colé-
re : Je ne demandile pas Pruîionnae

- h atale habitude ! reprit le jeune homme en souriant, elle m'attirera
quolque fâc:heuîse aventure: le fait est que cet lomu me ne ressembtle pas phtl
à un inougiclitue cette forét àlignuée à une forêt de l'Ukraine. Vours,
voudrez bien me pardonner, ajouta-t-il d'un ton poli, et en portant la main
à 'on chapeau mai it j sois étranger et j'oublie souvent, malgré -noi,qu» les.
mmiaeurs le ce pays e 'ressemblent point à celles du pays où j'ai été élevé.

-Oit ! il n'y a pas de miîîul, dit cordialement le vieux garle ; vous êtes
dani la forêt de Saint-Germain-en-Laye ; et la ville de là-bas est Saint.Ger-

-Charmant endroit pour veux qui aiment la solitude. Où mène cette
route 1-A Pi'toile dui Troneher.

-Et au-delà ?-A !a faisanîderie, en allait toujours droit.--Merei.....
On se sépara en bonne irtelligence.
-Ce doit être un vieux trouîlpier, pensa le jeune homme.-C'est un jeune

'iomle riche, qui ne sait comment employer ni son temps ni son argent.
grommela le garde.

Et le jeute homme, ralenti.ant le pas de soi cheval, avait repris see
eiaaIts interrompus et dléè,ensait toits ses siyuivenirs d'Opéirn. Il n'y avait pas
une ride sur son front large et pur, pas tir; pli aix coins de ses lèvres ; évi-
dem ment c'était titu île ces enfants dui botlii-ir, dont le passé, selon l'expres-
sion du ioete est lier, le pré-est aujourd'hui, l'avenir demain. Eh l qu'im-
portent les jours écoulés, C'est une dpenise faite ; qu'in.pa.tent les jours à
venir i il n'y a pas un nuage à l'horizoi.t

Tout :à coup trois -euretils trev-rsèrent la route à quelues pns île lui
en deux oit troi honds il. se trouvèrent dan' un taillis assez clair,s'arrêétèren
pour regarder avec curiosité le voyageur qui passait et se mirent ensuite tran-
qui!ei ent h brouter.

-Prdieti! dit noitre héros en prenant un pistolet dans ses fontes, l'occa-
aion est belle ! Tout est civilisé dans cet pays jusqu'aux chevreuils.

Et. le plus beau îles trois tomba raide mert, frappé d'une balle tit fiont.
Le chasseur, descendant de chevai, se diposa à nrranger set gibier le plus
commiodinent p-ible sur lin croupe de sa monture. Ce tî'-taiI pas facile,
le ch-evreuil était lourd. Heureusement le vieux garde parutt l 'extrémité
de l'allée.

-tluua ! cria le chasseur, vene, donc m'aider.. je viens de tuer d'un
coup un chevreiiil mttagniu -fique ! il est vrai que tees pistolets sont excellents.
-Aht ça, êtes-vou fou? dit lit garde en arrivant tout essoutillé ; vous faites
le braconnier -â présent ? Ayez d'abord la bonté de nie donner cet excellent
p i-- t. .. ,

-Qu'est-ce que tout cela veut dire ?-Cela vot dire que les princed ont
seul le droit de chasser dln cette for. p

-AIh Oi ne me preilra pas ce chevreui t je pen.-Vous en serez .

Y~

.qnitte pour deux cents francs d'amende, la conîfiýcation de larie, à moins.
-lqie vous ne la rachetiez, et le coût du procè-verbal.

-- Voilà biei.des affaires ! Votre habitation est-elle loin d'ici -- Non.
-Allons-y, nous mngerors le chevreuil titre j'ai tué, je palerai toutes les

amendes que vous voudrez, et tout sera dit... CGontsitez-vous !-Allons...
Dans-le pays d'où vous vous venez, oit est donc libre de tout faire ?

-Out, moi et quelques autres... Parrive de Russie.-De Russie !...Oh L
je connais ce pays, dit le vétéran d'une voix sombre.

-Eh bien nous en ua userons si vous voulez.-Non, non ; car je n'en
ri rapporte que des soulfrances et de tristes souvenirs.... Voici ina maison,.
entrez.

Pour rédiger sor procès-verbal, il fallait cependant que le garde sút le nomn
lu délinquant.

-Je mte nomme N. dit celui-ci ; un seul nom, une seule lettre à ce nom..
-C'est sinîgitlier, grommela le garde ; il commença à verbuliser.! pendant
que de son côté M. N. écrivait rapidement cuieliue'-s mot sur une carte, qu'il
remit à un de ces ganins provilentiels à jaibes nies,àa.mine éveillée,qu'on
rencontre à chaque pas à S:int-Germam.

Quelques instants ecoulèrent, le repas se fit, le garde termina son procès-
verbal, et un donesuique, auquel e.arla elanigue étrangere,. arriva a.
cheva! avec un panier rempli tie vins fins.

-Allons, mon hôte, tàchons que le repas soit gai, dit N..eîî se inettant à
table,-Oui, tàchons, <lit le vêtéran on .pas-satit sa main sur son front brunit.

Mais ce fut en vain que N-interrogea le vieillard sur ses caiipagnes, qu'il.
luti parla de sa posinin prêsente,.guil plaignit la imodiciué de sa retraite ; Le
vieux vétéran resta sombre bien longtemps-; ptti N. remarqua deux larmes
qlui, s'échnau-t e sa paupière gonflée, descendirent le long de ses joues et
se perdhirent dans sa moustache grise.

-Vots pleur z! dit le jeune homme êmu...-Ouii... C'est hoiteux,,
n'est-ce pas, mais on n'est pas maître de ça. Toutes les fois qlue je vois un
Iomme, beau et florissanit comme vous ôtes, je pense à ina vieillesse isolée,
i la mort qui viendra me suîrprendlre, sans que personne soit là pour.me fer-

tmer les yeux... Et cela tie devrait pas être ; non, non ; cela ie de:rait
p"as étr. Tenez, parlons (le la Russie, puisque vous l'avez voulu... Qtol-
tue étranger, vous savez notre histoire. et là-bas on a dû vous parler souvent
de cette dlés.utreîîse campagne de 18 12... Un matin, six cent mille hotnes -
partirent de France, traversèrent toute P'Eu»o.pe soumise et entrèrent en
Russie. Ce que nous: ,nlions fluire là, je ne le sais pas et je ne Pai jariais-
sui... que nous importait à nous h....J'étais tua de ces grenadiers de la vieille
garde que cent fois 'Einpereutr avait entrainés sur ses pas, et qui narchaîient
en avant, certains d'arriver, après deux au trois snnglantes batailles,.dans
une des capitales de l'Europe. Cette fois seulemrient, je me souviens. que-
lorsuue tous.nous trouvâmes au milieu de ces steppes de la Russie, .il, me
.enbla que leurs ospaces imm anses devaient dévorer notre armée..

Je ne vous parlerai pas dle notre marche jusqui'à Moscou, nri de cette terri-
ble bataille de la Mseova dans laquelle disparîrent des populations tout.
entîires. Nos fatigues avaient été immenses ; norts avions laissé diîps es
ilaines bien des vieux camarades, pa.rtis comme nous en 92, aux cris île vi-
ve la France ! mais en atteignanit Moscoî, la ville sainte, la ville aux cou-
poles dorées, toutes nos fatignes furent oubliée, chacun de nous croyait que
la Russie était frappée at cSur.

Li nous devions attendre ;es convois, les hessés, et moi, j'attendais avec
pl!us d'impatience q e les aitres. Dans un de îles convois était nia feimme,
qui n'avait pas vuîlu se séparer de moi, et un enfant âgé dUi an à peine,
un petit enfant beau comme sa mère, à la voix.douce cornie celle d'un an-
ge, aux petites mains roses et potelées...; uelquefuis, tenez, . if te seiblo la
voir soit.rire, il *me semble sentir sa petite main in'arracher ma pipe pour ap-.
idiquer sur mes lèvres norries de poudre ses Ièvres fraiches et pure:. Mon
Dieu ! puisque vous deviez un jour tme retirer cet enfant,pourquoi ne l'avoir
donné 1

Et il y eut une nause d'un momnent,pendant lalutelle. N., qui. à son tour
sentait collier ses larmes, rapprocha sa chaise de celle du vieux culdai, et lui
serra Ia main avec émotion.

Pendant la nuit, tandis que dans les 'ours de Krenlint nous écoutions une
prorlamîtation de 1'Emnereuîr, îles officier, accoururent tout effarés ci crialu .
Lae feu à la ville ! le feu est partout ! et. déjà une immense lueur qui.se re-
flète sur nos baïonnettes confirte l'affreuse nouvelle. Nous sommes à six
cents lieues île notre patrie, enfermés entre des' nrailles le flammes,saus
abri et sais pain. iais non sans espoir. L'Empe:cur est clame, il a donné
des ordres tour h'incendie,il reprend ses traveaux. On u;ots diseémina par-
tout. Nouas arra-hions aux flamima-es les plus riches produits de POriett quo
Mfoscou jetait ur la vieil!e Europe. Beauceoup d'entre nous éecient t assis r.uîr
tinte fortone entière, et se demanîdaient avec:nquiètude s'ils auraient t unior-
ceaul de pain le lendemain.

Ennflt les convois arrivèrent, et avec eux tout ce quej'oinais. Je te
souvienis que je montrais à Lotuise. à ma feninie. utile caisse énorme pleine
d'or , îe cachemires, et je l'i disais: Si nous rapportonts cela- en France,
noir serous rithe.--T«thons le ralmener notre ettiint, dit-ilqe, en me le
iet tîtnt lans les lras ; et elle se détourna pour pleurer.

C'est qu'il était triste, en effet, de voir la ville encombrée. do bltessuii.
c'est que toute 'airtée s'attenldait à entendlre, sortir de la bouche do PEmpe-
retr le mot de retraite, et que Phiver était là aux portes le Mosco', prt à.;
nous faire tomber nos armes des mainssous son soufle glacé.

A ~

W*e.
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* Et en effet, après un mois de séjour n Mscou, nous en ibaidoiinnries
les ruine;. 'Tuite 'armée défila dana un morne silence, c.a rc'était une chose
êtrange que de fuir ainsi ievant tini ennemi vaincu...Nous restâmes les der-
niers : ordre nous-avait éê donné le raire saoter l IKreudiniigl. Oi creusa
un volcan sous J'antique palais des ezares, et à peine sortiois-nous de lai vil-
le, qu'une détonation épouvaniable appril à 'Empereur que son ordre était
exécuté, sa dernière venigeance aecoplie. -La yeiraite co enle. Déjb
derrière nous, les masses colossale; des Rîses marchaient leneen, sûres
de leur proie, comptant sur l'hiver. leur inflexible allié, qui île se fit pas it-
tendre.

. Des nuées dle Cosaques rôdaient autour de tns lair.oui:sant leurs épou-
vantables hourras. se runt sur les convoiS, sur le', traînard,....Oh ! coibien
je souffris ! mn lplace, conmne sergent, était nu mlîilieu des bataillons de la
vieille garde, conire lesquael se bîisait iipjau*.usainite lai furie des CisquIs.......
Et la neige tombait déjà pair flocios épais, et le Froid devenait plus vif. plIs
intense. Dès qu'n moment dle habe le pîrmeaije cou ais auprès de ia
femme, îde mon pauvre petit enfant ; n'osiini soulever, pour l'embrasser. le-
couveriures qui l'enveloppaient, mais heureux quand j'avais entendu sa du-
ce voix.

NoIus arrivà'mes singe jitusqui'à la Büré-dna... Si vous saiviez q île
douleurs, ce mot fait rennire oe France ! les Russes nous serraient
île près, leurs boulets trouaiient nos rang;, miais pas in die nolis le se
pîlaignasit toute la vielle garde était ailme et résignée en voyant son Empe-
restr souffrir uourageusemîient lui-même. Lai nui:, pendant que l'on jetait sur
le fleuve trois ponts longs et étroits, nous hiou es sur la rive ; ait mi-
lieu 'une fou!e île chadriols, je cherehnis celui où na fein i devait se traiu-
ver. Elle était froide, inuinimée : l'enfant dormait sur ses genoux ; pour le
préserver, nia bonne-Loti s'èraiî dépouillée le soi châ!se ; son coup éuit
mairbré, sa bouche agitée de tremblements convulsifs...un miment encore,
et le froid la liuait à quel.ines ipas de moi. J'oubliai bien vite que ce froiurgon
contenait des ricliesses' iinmiiens.e..Je ranimai Louise et loi ouvrant <le for-
ce un passage entre les masses des traînards, 'je 'ameniai devant le feu du
bivouac.

Tous mes camarades aimanient Louise à cause de Ra bonté. mon enfant
i cause de Pan gentillesse : onî leur fit un. plaice le plus près du feu possible,
et c'était dans ce momfent îînîe abnegation sublime.

Une idée mite vint alors.' Je croyais, moi, comme tant d'autres, à l'étoile
de Napoléon, et jo résoluseds pla.er mon enfant sours l'influence le
cette étoile... Ti l'appelleras Napoléon, hii dis-je ; et avec la poi.nred'une
aiguille je lui tatuai lins N sur le bras droit ; en frottant ensuile le taiiiuge
avec %n peu de îîouilre à canon, la marque devint indëlibile. Mes ramia-

-rades saluèrent de leur, vivais ce hauaîéine d'un nouveau genre. Ensuie il
fallut nous sôparer : le.a-iont4 étaient achevés, le tamhour retentit, -j- repris
mon po-le, et Loiiise, avec man enfan, alla retrouver sa voiture. .Mais vous
palisez ; qu'avez-voui's donc 1

- -Rien ! oh rien'! dit le jeune homme ; et il ajouta lotus bas : Bénit loit
Dieu qui l'a envoyé cette -dée !...

La garde devait tenir rôle aux Russes pendant que le reste de. l'armée
passerait. UIEipilereur, nu milieu de nous, donnait ses ordres avec le e-
-me sang-froid, la même précisionque s'il se fût trouvé sur un champ de bu-
ýtaille, en face d'un ennlemi battu d'avance.

Tout à coup des cris affreux s'élèvent à la vue dos Russes qui couronnent
les haitueurs ; une.panique subite s'empare des traînards, tous se précipitent
-vers les pointe qu'ils encombrent ; les voitures lancées au galop écrasent
-tout ce qu'elles rencontrent.
- Et du poste où je combattais, je voyais tont cela, j'entendais des cris de
-femme, et au milieu de ces cris il me semblait distinguer ceux de Louise
-qui m'appelait...J'uvais les yeux pleins de larmes...Oh ! je vous l'avoue,
j'eus l'idée de jeter mon arme et le m'élancer vers Louise pour lui ouvrir
-un passage nu mourir avec elle. Mis en ce moment tine balle frappe mor-
tellement l'flicier qui porte notre aigle, lin autre le remplace et toiibe à
son tour, deux autres ont le même sort, et notre aigle reste à deni-enisevelie
dans la neig'...L'Empereuir vit .ela, releva lui-mêime l'étenîdîîrd, et après
avoir cherch. d- -ux :

-Tu t- nloes 1-Iubert -me di-il.-Je fis un signe de téle...-Prende
.c e t lig l - , l u lai r ai , l ro r te ra s e n Fr n c e , to ...

Deaux heur are noris iléfnilî,ý à notre lour sur uni des ponts. Je ra*
-portai mana a:g en Frai e ;mai.: Louiii-e i mais mon enfant, je ne les revis
jamais !!!...A '- mi, le jeune linmme se jeta dans les bras du vieillard, et
tous deux mèna e o leurs la rm-es cisenble.

-A l ! nit l irrire eux une vmix assez impeirlinente, il pnraît qu'il y a
resfin ii.. Gtl vous qui tlritez, Huibert ; voise connnise-z c"inonsieur T...

C'éîmiî îîn inisp .. teîur, enchanté de trouver le garde en défaut.

-S'il mue riniait ! s'il me co--unnaît ! s'écria le jeune hnmme d'îine voix
énie en ôtanut rapidement son habit...Je suis Napoléon Huberi, je suis son
fils !

--.M n .fils ! dit Huibert d'une voix sourde...mon fils ! puis il rrahr a la
manche dujeune hummîe, et saris pouvoir prononcer un mot de plus, il ap-
puya ses lèvres iir un N qui se Iisaiî facilement sur son bras droit. Main-
tenlntid je puiQ mourir. njouita-t-il en retombant ple et épuisé sur Fa ehaisec.

-. Moaîrir ! non, man père, lion. Vous vivrez pour goûber le bonheur que
nàou; avait reservé le <ci.

-Mais par quel miracle, dit le vieillard, as-tu été sauv i 1

-Un Iettmai les Cosaques me recueilliî, ii'evn, m'ain conr.,on
enfant, mue doniia sa fille ces nairinge, et iiouruît en ie laissanît sn fCormne.

-Et Lolise 1 imîuriiiura le vieuîx soldt.-Pér..., nous irons eiie:.-ilA
prier pour elle sur les bordg de lai Br b*ion.

U1 1,C Ei,.

En celle ville, mercredi, nris unte longae 1t rigorcea mialadie, Bernard
Lemnire-Si. G-ermain écr., figé le 64 aniss. M. Si. Gerniiin ei prs nvoîr

passé iine pariie dle sai jeuiesse das les cns.hnuts servit nvec distiiction
das la dernière guerre comme iaine inicîrprLie dies Iuvages. il con-
servn retle ilernîîârz place jniîqul'iuI ilois le janier dernier. il jaisisait de
)'esifume gién érie et sera oung-lemps regsoui di sa fanidle et de ses nom..

breux amis.

DRMANI.S DF. MAITRES D'ECO.E.
O n a besoin daus la pa roise d' TEiuNNE ~îe -duUx M ArrREs D f:Cî-

.E munis de, bonises recoinusonand1ailis, pouir leilir uh'.l ncoles dhins in et în1iîî-
gn e. ' S'idresser aix C(oessis de lai aruie, îeu à M. lorlier, Curb
djiilieu.-Les lettres frai inclies de port.

. ON demande ài STr. VA:-riy un MAI.'R E IYÉCOLE marié. S'il
savait le. languaes Française et Angliise, il serait préféré. S'adresser i
JOSEPIIH BISSON ET, écuyer, Comiinire u'Ecole.

AUX MrSSIRUIS DU CLEI.CE.
En vinant solliciter les ro:nmande.ls \M. dii Clergé, le Soiliîiginé.
(d'après les rapports qu'il vientil d'établir avec les principauîîx f.Abriquans de
Lyoii) n'a pI ru mie mux deiontrer les nainîages offerts liu Clergé di Ga-
nata, que par la commiîiauiniention de J'extrait suilvanlt.

Lvoa, 12 Dgci.ins 1843.
A M. J. C. RoniiL.An).

N cw YourtK.
"Nous sommes certliis que les MM.da.

Clergé des Etais-Unis et du Canaaili, trouveront de grands avaitages à vou*
confier leurs lrdies. Ils auront d'abord lai flcililé îde

CHOISIR SUR ECilANTI.L(ONS
et iômie de faire les modifications dýa-irées aux divers dessins qu'i% tuirstai
sous 1es veur.

liComnie nuaria, faîbriquons exprèzs (-à moaniris d'or!res pour objets inférieuarY
les maircnnlinlises seroil tiiuj.,urs. d'une FRA ICH EUR ir epruchiable.

'-Soaus le rapport dce. prix, vous n'aurez pas le concurrence possidle, pul-
qre nous vendons ici à des conmissionnuire, qui ex>édirnt à d'autres cco-
mnissionnairrs, ItiilizquIIe vos Correspon!dainns nehrentî comme s'ils étaient eux-.
mêmes en fibriqiue. Les chantillions les objets les

~T.aTOY JEEC1mi F.E- i.}.s 3Em'JD NC Tiy\LX.

seront expo à Aiontréail, aux l\latgasi d JOSEPII ROY, Ecr., et pi
tari a Quebec, chez G. D. BA LZA RETT[, Ecr.

Oi reipiirn avic it oin luit parlicilier le- oidres en tout genare, qu'on
voudra bien remettre pour OBJETS D'EGLISE.

(¢·On fera venir les ORN EM ENS tout faits, Fi on le préfère.
J. C. ROT LLf A ? D,

No. 32, Peavcr d l'encoignire de Broad Street, New-York.
- -- - o.- .-

MANUEL OU R CL.EMENT DR.L.\ SOCIETE DE. TEMPERANcE.,
n XlF 1 A LA. JE NEssE c.ADuiEN E

P M. C I N 1 Q U Y, P il T R P, c U R f De K A M o n Ala K 9 .
Lrs PERSONNIS qui désireraient se procure r I. petit ouvrage c-dess,

pourront s'adreýsr ail Bureau îes MELANGES.
Prix: trente sols; quatorze schellings la douzaine.

ÇTAPISsiMENT nE R.LU'nF..
C H A P E L E A U & L A M O T E.

Rite Sie. Thérèse, sis-d-vis 'imprineiie de MINM. J. STAiru 0( Cie.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs MÇLANGES se publient deux fois la sremaille, le M\Inrclî et li Vendreli

Le prix de l'aiboniement, paiyanblea d n'anviice, est le QuATInE PlAsTnFs pour
J'année, et CINQ PiAsTirs par li po.,te. On ne'reçoit point d'licinhstnei
prbur moins ie six mois. Les abonnés qui veulent cesser de Eouscrire au
Jcuîri,donivent endîunner avis un mois nyan lPexpiration deleur sbonnemet.

ON s'abnnîîîe au Bureau duti Journal, rie St. Denis, à Montniai, et cýee.
MM. F/s1n et LEnno, libraires <le celte ville.

Prix des annonces.-Six lignes et au-dessous, 1re.insertiun, 2t. 6-.
Chaque insertion subséquente, 7;d.
Dix lignes et aiu-dessouiiîs, Ire. insertion, 3e. Id.
Chnque insertion subséquente,
Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion par. Ugae, 4
Chaque inertion subséquente,

Paoprtrh'TA Dr JANVIER VINET, .
PunLIÉ PAt J. B. DUPUY,
Ima'Panzs paR I. A. PLING.UET.

/c


